
•nt leur dénouement M. Doumergue ministre du commerce den» 
le cabinet Clemenceau, pusse au lidnadlr» 

"** • «•*« 
férieuse encore.. 
en iustiCev " 

Mais ton* cela sera-Ml élucidé f 

Descente dn Parqué* 
l i e parenei de Valcncicnncs, repriisente 
tf MM: Pftrny, iralwtrtat <Jn proenneur de la 
épubliqu<s: «Jobert, juge d'instruction; Kct 
el, «rerrte>, accompagnés de M. le docteur" 
atrin, irjÉdtxÊB légiste : Muguier, commis-
tire de pWo//; Patte, maréchal des logis 
l gendarmerie, se sont rendoa 4 Condé, a 

jaures du soir. 
H ont visité Bocqucl, que le praticien a 

•tea,- et ojoot-l'état pour l'instant, n'uis-
pas d'inquiétudes, et qui répétait sa 

.se monotone et navrante : 
f*t doqimnge que Je ne soi» p»» mort. » 
' désespoir «le sa peuvre femme faisait 

à voir. 
i que c'est oette femme qui l'a eon-

i ! » clamait-elle ù travers ses larmes. 
istrats sont allés ensuite rue de 

raterle, où M. Catrirf a «recédé à Fau-
> l a victime. j . _ 
ttmoin »'a été entendu. M. Gobert 

noqquet aoit suffisamment réta-
! pièces a conviction, dont le couteau, 
algaire instrument de eutelne, et le Té> 
T de s millunétres, dont cinq, coups 

_ I e n t été tiré* ont « ê emportés. 
Le parquet s*i rentsé'-éV 6 flPjnee^lS. 

de l'instruction publKjMt, 

dame Faruter, qui a* rendait à J^eutorton 
craint « ( « d e ne stft tombée aaja la i ( e , 
«uns lelWin de D t f K 

M picuoiy 
EN ESPAGNE 

Paris, 5 Janvier. — Comme noue l'avons 

M. Charles-Jea* ÇRUPPl 
Ministre du Commerce 

Né à Toulouse le 22 mal late. M. Q m p l 
lit son droit à Paris et s'y lit inscrire au W -
reau de la cour d'appel. En 187». U fut nom
mé substitut près le tribunal de te Seine. 
Apre» avoir gravi divers degrés 4e la rsa 
gfsfrature debout, il était avocat près de la 
cour de cassation quand il posa sa candi
dature aux élections législatives générales 
de tas*, dan» la Se circenseriptioe de Tce> 
louse. 

Elu député au premier tour le 8 mai par 
10,137 voix contre M B 4 M. Mandevtlte, ra
dical, il donna s» démission dav«gt-flené-
raj et reprit sa place au barreau de Fans. 11 
a été réélu en MM*, an ballottage, par 8,376 
suffrages contre 7,578 à M. Lçay, libéral. 

M. Cruppi qui, lors de sa première • Icc-
iion. s était présenté cororae republidain-pro-
gresetete, a soutenu le» ministères Waldeck. 
Rousseau et «Combes, poie te poUttque du 
Bloc républicain. 11 a voté te W s * tea con-
areaatione," celle de la Séparation ; Il s est 
occupé surtout, au Parlement, des questions 

abooWren 1906 une loi sur l'extension do la sera f a * par M- Clemenceau, présMteni au 
âges de paix à laquelle son , C o n s e i l ^ ^ ^ ^ ^ p ^ M p l . 

de son amant, l'aurait 
déaoejajsnt. Ile choisirent, 

Le qan '-" 
Ptoêl I 
L e 2 * l 

de te ville le» ouvertures i M V i V . . 
. »oiree. te capitatestjaut sec et 
p w e neofrfay» « p H r a n bote, 

„„.>er lourdement te Dorte princv 
!.?"•»' iTTpa.onn pour faire croire qu'il était 
{*£«svift le ïe ï ï irasinvités . 11 gagna l'étage 
S S é C T e l . L e « - * a dans l'appartewta» do 

a n n o n c e u r mThon, fntolstrê dès Affaires Mme de ^ ^ ^ ^ ^ J " g prépare 
étrangères, a quitté Paris par te Sud-Ex- | j e masque noir., BienWWe^coupie crunuj^ Ê

ress de midi 18. 11 a été salué, en quittent 
. ministère, par le personnel e t accompagné 

! -par M. Dutacha, chef de son cabinet. 
M Picbon se rend directement à Madrid, 

où U arrivera demain, à 2 hanses «t demie 
de l'aprè* midi- Son séjour dans te capitale 
espagnole sera d'une huitaine, c a r t e mi-
niètre doit être de rssour t e 14 janvier au 

i soir.ou te 15 au matin pour être présent à 
Paris au moment de te reprise de» travaux 

entendit le major entrer dans >» ebambre 
à coucher. A peme endormi, te m a n se ré
veillait en sursaut, croyant avoir entendu»» 
bruit sutpeçt, il prit son revolver d'ordon-

payanta par des i nJeara. distteguée, sort!»de» 9^ff * g ^ * 
inoontrôtebtes..!VOe>t l%***!*™* « 5 S S ? S ? A ^ a e M ^ L a t 

«ose « oassette », en , « f e m î « . « ^ s l o n , d e n i a n d e r l » ^ e t e **-£*" 
U «< petSe reeeète »1 vatam, mgewewr •* » « J ^ » " " • » ^ l a 

„ dan« te poche * i di- ^^^^^TCi^jTSSx^^%t^^-
a* prélèvement s n i * ^ I ̂  par U ~ £ £ ^ * & p 5 Œ S & 

s cinq vUles, M. Des- I * ' « M eatoe «ue te» dividende» «neUe peed 
feuille de contrôle -«0»ner 1 

parlementaires, et il se propose en rêve-
Haut Oc Madrid do 
1«8 d'Esr*gne. 

visiter une on deux vil-nant 
La miniêtrë'des Affaires étrangères dînera 

chez te roi, a 1 ambassade française et cnes 
le miriietne d'Etat . ,,_„„ 

lAntérin» du ministère des AHaire» étran-

DEPECHE 
Par Services Spéciaux 

S 
ÎNOSMIMSTRES 

nom reste attaché. 
M Cruppi a longtemps collaboré à la « ne-

vue des Deux Mondes »; il a publié divers \ 
ouvrages couronnée "par l'Académie fran-
ealse. 

M. Crnppi- I*** B succédé ft M. Sarrien 
comme président de la gauche radicale, rem- ; 
place M. Doumergue au ministère du com-
siierce. 

L'AFFAIRE DRUCE-POBTLANO 

LE 
NOTES BIOGRAPHiaUES 

Aristide BRIAND 
Ministre de U Justice e t des Culte» 

Né à Nantea le 25 mirs 18&!, Briand fit 
ses éludes de droit a Paris, inaent comme 
avocat au barreau de la cour d appel, il s oc
cupa de bonne heure de pohu lue. ^a naturo 
urdonte et gêhérau»e le portait vers le soc-n-
:ismc ; il fut bientôt l'un de ses membres jn 
vue et devint secrétaire du comité général du . 
i'arti sociausle français. , 

Briand lu de nombreuses conférences PU 
France et à l'étranger pour Ja diffusion de 
se» idée» • il les répandit aossi par la plume 
en collaborant A <> La Lanterne », dont il eut 
itt direction politique avec Milterand ; a la 
« Petite République », à 1 «< Humanité », avec 

* Jaurès ; a la « Revue Socialiste ». etc. Il a 
écrit aussi de nombreuses brochures de pro-

' \ u renouvellement général législatif de 
1902. candidat dans te Ire circonscription de 
Saint-Etienne, Briand fut élu députe au pre
mier tour de scrutin le 27 avril, par B,0b3 
voix contre «,G19 a deux autres concurrents, 
«u siège de M. Oriol, député sortant, mo-
déré, qjui ne se représentait pas. 

Dès son arrtvee à la Chambre, il se mit 
en vue en prononçant on remarquable dis
cours sur le rolo politique de son parti, où 
il préconisait l'eutenle avec • le» radicaux, 
pour les réformes» urgentes n nrcompltr. 11 a 
depuis Boutenn le ministère Combe» et la 

tWiacs et de l'Etat, il a i=outenu avec un ta
lent «ine ses adversaire IOS plus acharnés 
ne conteetent po.s, et avec une modération 
• un' loi a valu parfois dnmérea critiques de 
là part d j sesamifc inquiets de se» ins tantes 
concessions, mais avi?e une fermeté qui ne 
»'e«1 jamais démentie « t une ténacité qui lui 

mit oe vaincre, la longue et difficile dis
cussion do r.e projet devant la Cîiambre. 

Ministre de l'instruction publique et. des 
ouïtes rînns le eabinet Clemenceau. Briand 
a défendu la loi de dévolution des biens ec
clésiastiques avec une énergie et un talent 
qui lui ont valu les pires ininres de la réac
tion cléricale. A ce titre, il était tout désigné 
pour continuer au ministère de la justice son 
onivre «le défense républicaine. 

SECRKT 
DE L \ TOMBE 

Le rapport »ur 

chon a rendu visite à M. Ctemeneeen. 
Madrid, 5 janvier. — Le « Libéral » sou

haite la bienvenue en Espagne h MM. <-̂ e-
menceau, Ptequart et Picbon. U exprime le 
désir que l'entretien que doit avoir M. bi
chon avec M- Altende-S>ateiar, contribue a 
résoudre la question marocaine. 

UT« Libéral » alfirme que l'Espagne ne 
veut na» s'engager de son propre mouve
ment d a V u n " l k p é d i U o n muTÎBre > l'mte-
rieur du Maroc oùel te ne coneenUra i pé
nétrer ni seule, a i en compagnie dune aa-
,VLisJ,jou'rï>«îùx annoncent que te capiteine 
d'artilterie de Goyenecbe sora , t t . t uS,h" * i * 
personne de M. Pichon pendant te ^ o r d u 
ministre des Anaires étrangères de France a 
Madrid-

La prochaine audience. 
l'exhumation. —Déclarations de 

M. Csldwell 
Londra3 S janvier. — C'est lundi que re

prendront, «levant le tribunal de Moryle-
bone, les débats du procès intente pa- Geor
ge Holl.imbv Oruce à Herbert Dmce, soi-
disant coupable de s'être parjuré en affir
mant avoir mis au tombeau son père en 

Les avocats de M; Hollamby Druce et le 
secrétaire du syndicat Druc«-Portland U- | 
mited ie sont reunis tx>ur discuter- de la Ii- J 
cne de conduite a suivre. Il a été décidé de 
laisser à l'avocat de la cause, M« Atherley 
Oones, le soin de conduire l'affaire- a sa 

O dernier n'a pas encore arrêté son plan 
de défense. On peut cependant dire gue les 
avocats sont satisfaits du rapport rédigé par 
le représentant qui assista à l'exhumation. 
D'après tes conclusions de ce rapport, te 
corps contenu dans ta bière ne serait pas 
celui de T.C. Druce. 

D'autre part, M. Robert Caldwell, te fa
meux témoin qui n'a nu comparaître ven
dredi devant le tribunal de New-York, ou 11 
rtst 1 objet d'une demande d'extradition, a 
cause dé son état de snntc, a rédigé une dé
claration confirmant ses dépositions devant 
le tribunal de Cierkenwell. 11 maintient qde 
le résultat de l'ouverture de la tombe au ci
metière de Highgate ne détruit en rien son 

LES DRAMES DE L ADULTERE 

l a a a s r ô t t du na;or 
Von vchanabsck 

oorte Alors il se trouva devant un inoon'nu 
masqué Avant «ju il n'ait eu te temps de 
décharger son arme — on dit que «on revol
ver n a pas obéi a te pression de son doigt 
— une iialle tirée par l'inconnu le tuait net. 

Près de la villa du major de Schoenebeck 
s'élève le vieux château devant lequel un 
'soldat est en faction pendant la nuit. Ce fa» 
tionhaiw enfc-ndit, a minuit, un coup ôs feu. 
venant de la direction de la villa du major. 
Il se dirigea vers 1 habitation et la considéra 
de près, mais il ne vit rien de euspect, et 
pour cause, l'assassin étant sorti de l'autre 
cété en sautant par une fenêtre. U rentra 

ez lui pour se mettre en bounaeols. Il vou-
t retoercer à la villa pour jeter le cadavre 

,, te rivière de-l'Aller,'qui coûte tout près. 
Le factionnaire aperçut en effet un, bour
geois qui se dirigeait vers la villa. Le froid 
était intense et le soldat attendait avec impa
tience te moment d'être relevé de son poste. 
Il demanda l'heure au monsieur, qui lui ré
pondit qu'il était vme heure ot un «junrt. Le 
lwurgeois continua son chemin et rencontra, 
devant la ville du major, te patrouille qui 
venait relever te factionnaire. Le bourgeois, 

gui ressemblait étrangement au capitaine de 
oeben, essaya alors de se dtesimuler contre 

la maison et te eerg(*nt commandant la pa
trouille se porte vers l'inconnu. Celui-ci n'aL 
tendit pas son arrivée et s'éloigna précipi
tamment vers le ville 

Le caoitaine de Gœben a avoué eon cri
me. U s'ocoupe. dan» sa cellule, à écrire se» 
mémoires »ur la guerre d«*s Boers, A la
quelle U prit part. On a saisi un.-; lettre écrite 
a son amant par la femme du major, après 
te crime, et expliquent longuement do quelle 
façon le «japitaine devait nVpondre aux ques
tions du juae d'instruction. Cette lettre a fait 
découvrir toute», tes phases du crime. 

Le procès aouvrira avant te fin de ce 
mois. 

Nulle part» 
champs n"» _ 
correspondant au contenu de la salle. Par
tout, en dépit du nonebre énorme des la
veurs, il demeurait une importante fraction 
de anoctafeurB — souvent la majorité t — 
dont le contrWeur ne pouvait expliquer hon
nêtement la présence dan3 la salle et l'ab
sence sur sa feuille. 

Ces faits, communiqués à la commission 
des trutsurs. y ont produit, explique notre 
confrère, une impression profonde. M. Hen
ry Bernstein, «TU» avait étudié & fond ie rap
port de l'inspecteur, on a lu des passages. H 
exposa encore que, dorant tout son voya-. 
ge, le pauvre M. Deschamps avait eu à lut
ter contre une abominable mauvaise volonté 
des « bureaux » de la rue Hippolyte-Lebas. 
Enfin. M. Bernstetn donna lecture de la let
tre par laquelle M. Victorien Sardou le sai
sissait de l'affaire et dans laquelle il n'épar
gnait guère tes deux agents et te contrôleur 
général. 

Bref, si nous en croyons « Comoadia », 
i c'est un gros pavé dans la mare aux gre-
I nouilles et l'on attend avec impatientée te 
rapport définitif dont M. Pierre Decourrelte 
doit donner lecture à la commission, vendre
di prochain. 

LA LOI DE HUIT HEURES Le drame — Le» amours de Mme von Schoe-
nebeck. — Le meurtrier. — La date _ _ _ 

BS'i"-ï,is ,î£v3;"sn"S^iles Mineurs de la Loire 
tout d abord te version d après laquelle Mme 
de Scboenebock aurait commis un crime dont 
le capitaine de Ooeben se serait accusé sous 
1 empire d'un sentiment de dévouement. 

Mme de SclKvnebeck appartient * une fa
mille respectée, illustre même: cite est te 
petite-filte du ministre autrichien de Stre-
rriayr, mort en 190* à l'âge de 81 ans. Très 
belle, élégante, elle n'est pas inconnue à 
Berlin et son nom y fut prononcé dernière
ment dans on procè» d'usure, où plusieurs 
jeunes officiers étaient entendus comme té
moins Ceux-ci auraient eu recours a des 
usuriers afin, dit-on, do couvrir tes dépenses 
qu'ils faisaient pour plaire è Mme de Schoe. 

- . A.. „.;r»- fUt rencontrée 
4 i témoignage au sujet d'un enterrement aî  souvent^ 

'=3 ! de"rra\aé(i *o«puîs'l6rsT èf"que «jéWi qui a été 3è te caj 

rrebeck. La femme du major 
souvent en compagnie d'officiers en bour-

Tou» le» syndicats du Bassin réclament 
l'application de la loi Bondenoot et sont 

décidé» a alter jusqu'à la grève. 
Saint-Etienne, 5 janvier. — Les mineurs 

de Saint-litiennc not tenu, ce matin, à ia 
Boursç du travail, une réunion donnée sous 
les auspices du comité fédéral et du syndt-
«:at <ios mineure de la Loire, 

Après avoir fait un expose de la loi Bou-
deneot, arrivée & son deuxième palier, les 
délégués du syndicat dos mineurs de te Loire 
ont proposé un ordre du jour déclarant que, 
tout en se solidarisant avec te comité fédé
ral, les mineurs lui laissent toute te "espon-
sabihté des événements. Cet ordre du jour 

CE QUE REPOND M. ALFRED CAPUS 
Interrogé a ce sujet, M. Alfred Capus. 

président de ta Société des Auteurs.'n décla
ré qu'il était émerveillé des précisions de 
• Comœdia » I 

Ce qui est vrai, te votei. Depuis soWnnte-
quince ans, c'est-à-dire depuis <we notre so
ciété fonctionne, on s'est préoccupé de te per
ception des droit» en province. Lu. en effet, 
il est difficile de savoir comment tes choses 
se passent. On distribue parfois Tin grand 
nombre de billets de faveur, et il est indis
pensable de s'assurer si ces libéralités ne 
facilitent pas la fraude. Jusqu'ici, nous n a -
vions que d'insuffisants moyens de contrô
le à notre disposition. 

En juillet nous avons nommé un contrô
leur qui est aussitôt parti en tournée. H a 
visité plusieurs villes de province et il a 
consigné dans un rapport les résultats de 
ses observations. 

Ce crue je puis dire de ce rapport, c'est 
qu'il conclut naturellement à la nécessite 
d'exercer une surveillance en province. Mais 
il V y est pas dit que des détournements 
atent été constatés, et surtout il n'y est pas 
fait mention du chiffre fantastique d'un mu-
lion que chaque année les directeurs de pro
vince voleraient aux auteufrs. 

Et M. Atfred Capus conclut : « Beaucoup, 
de bruit pour rien ! » 

Informations 
REGIONALES 

Tragique Suicide 
A RONCH1N 

Uaai—tes as p s a i a m ae consoler de la perte 
d'un enfant, s » jette dans o n puita 

et »e note 
M. Houzé, marchand de fuMier en gros S 

Ronohin, perdait un de ses enfante au mofl 
d août do l'arrtnAe dernière. 

Sa femme s'en montra très affectée et je> 
mais elle ne put se consoler de cette more. 
Depuis un moment date elle donnait des si
gnes évident» de dérangements cérébraux, 
mais jamais t ien n'avait pu fcnre prévoin 
quelle voulait attenter à ses jours. 

Samedi matin, vers 7 heures, M. Houz# 
constata avec inquiétude la subite dispari
tion de sa femme, n se mit aussitôt à sa re
cherche, mras il fui fut impossible de lai 
trouver. 

Quelques heures«apràs, en proie & de Si» 
nistres pressentiments, M. Houzé, aidé do 
voisins. fouTifa, à l'aide l'une perche, on 
traite qui se trouve à proximité de son habi
tation et ne tarda pas à découvrir, au fond 
de l'eau, le cadavre de la malheureuse mère. 

Mme. Houzé était a/gée de 41 ans. 

CHÛTÈ MORTELLE 
aux Mines de Béthune 

dérangée depv..- , -- , - -
ouvert, n'était pas te bon. Si Ion fouille de 
nouveau la tombe, on y trouvera un cer-
eueil renfermant du plomb. 

LE F R O I D 

M. Gaston DOUMERGUE 
Ministre de l'Instruction Publique 

Né à Vigucs-Vives, dans le Gard, 1 

A PARIS 
Paris, 5 janvier. - - Ao période de gel«Jc 

continue. Le tlKjrmomèlre est d«-scendu,cetto 
hulLa cinq degrés au-d':-sso,us de zéro, mais 
le vfut, qui reste Invariablement au Nord-
Est, était faible et la température était sup
portable. Dans le courant de la matinée, 
un épais brouillard a. enveloppé Paris. 

Ce matin, un individu ftgé de quarante-
cinq ans environ, vêtu d'un gilet, d'un pan-

"- étalon no.rs, d une chemise en couleur et 
chaussé de souliers a lacets, a été frappé 
d'une congestion causé- par le froid, rue 
(l'Allemagne. Il a été transporte a 1 hôpital 
Luriboisière. 

EN PROVINCE 
Perpignan, 5 janvier. — Une violente tem

pête de vent d'Est règne sur les côtes roue-
sillonnoises de la Méditerranée, d e nom 

a été repoussé. 
Lf .UfipmhUa. Afirio fcwoii- M l o n d u MM 

rteucrTâm, Bartliuel et Cathala. du Comité 
— capitale. „»»_,. J „ nMn,w>r fédéral, a adopté à l'unanimité moins, une 

A Aitonstein, lune des * e P e
J ^ a u P r e m , f f voix, un ordre du jour approuvant 1 altitude 

étage do sa vtHa lui servait de station ae si- d u Qomt6 t^aeraX, et lui donnant mandat de 
gnaux. I * major et sa femme ne s e n ^ - poursuivre ^ ré-ulsation de la remonte a 
datent plus du tout depuis P ' ^ . ^ a n n ™ f / !î h. 30, par tous le s moyens jusqaes et y 

er.t grave : M. Oe ï fnot - compris fa grève, s'engageant néai 

L'ineçaiie dun' 5 de Co\irr:ères 

1er 
Fujùt. !<-"•"• M. IVr^mergue était avocat à Nî
mes dès 1*85. Jl fut, en 1888, nommé juge de 
jiaix en Cochincliine , puis, de 1890 {i \hlX\ H 
exerça les mêmes fonctions en Algérie. 

«j>uand la mort d Emile Jamais rendit va- a . „ ^ „ . 
«rsntlcsieae «CTTéputô de la 2e circonscrip- arwx bateaux de pêche, surpris par 1 ouro-

'". Douincrguc vint briguer Ban, ont eu à peine le lampe de se réfugier 

& la suite d un incider. 
nebsek, en rentrant do la chasse, avait sur
pris un jeune officier sortant de la chambre 
conjugale. Dès ce moment, des eymptdmes 
alarmants, des troubles cérébraux se m»ni-
testaient cbex te mari trompé ; silencieuse
ment, it continuait a souffrir des... excentri
cités de sa femme. Ct-lte-c* n'y allait pas «te 
main-morte. Un jour, elle obligea un de ses 
-ulorateurs à lui faire confectionner un jupon 
avec la doublure en soie de son manteau d u-
miarioe. 

Le testament que l'on vient d'ouvrir date 
de 1902 et montre le drame latent, soigneu
sement caché, qui se jouait dans te ménage 
du major de Schoenebeck. Le chef de batail
lon, qui la i*e une fortune d'environ 110,000 
francs, a déshérité complètement s& femme ; 
il lègue tout à ses deux enfants. Mme de 
Schoenebeck, cependant, possède, de son 
côté, une fortune considérable. Pane te cas 
où elle contesterait la valeur du testament, 
le major a spécifié quelle ne toucherait que 
lu part lcgaie qui lui revient. Le testateur 

compris la grève, .«'engageant néanmoins à 
se rallier en toute circonstance à la majorité 
des mineurs de la Loire, et disant que la 
grève ne pour'a être déclarée qu'après con
sultation de la corporation des mineurs par 
vote de référendum aux aborda des puits. 

Tous tes syndicats du bassin ont voté des 
ordres du jour Identiques. 

Vole-t-on lis ailleurs dramatiques? 
Comœdia dit : Oui. 
M. «Oapua dit : Non. 

Une enquête an province. — Le rapport de 
M. Deschamps. — Les abus signales. — 

Détournements ou negligen&e. 
Notre confrère théâtral « Comœdia » a 

soulevé un gros scandale en publiant l'ex
posé d'une enquête que vient de faire dans 
les théâtres de province, M. Deschamp», ins-

légue ses chevaux à son frère, sue trophée» . peeteur de te Société des Auteurs. 

AI. tion de Mme , . 
cette succession, comme candidat radical, 
liiu au premier tour de scrutin le 17 décem
bre lSUit, par V-t'7 voix, sans concurrent, il 
d été réélu successivement aux éloctioHft lé-
pisteUves de 1898 par 11,549 suffrages contre 
•ri,8»l accordés à deux concurrents au pre
mier tour : et A celles de 1902, par 10,73o voix 
contre 5,525 à deux antres adversaires 

M. Doumergue. .inscrit, aux sjroupes rndi-
«al-eocialiste, colonial ot vitlcolo. a été se-
orélaire de la Chambre en 1895 et 189t>. Sp«>-
eialisé dans tes questions coloniales et éeo-
jvwriques. il a été désigné comme ministre 
«te» cotontefi dans te cabinet formé par M. 
Combes le 7 juin 190Ï. 

FEUILLETON DU 6 JANVIER. - • !&•_ 

du ohaase à son fils. I Do cette enquête, il résulte que. sur »oi-
« Port-Vcndres. 

Dans le haut arrondissement de Pradcs 
te froid est très vif, le thermomètre est dos 
cendu h treize degrés au-dessous de zéro. 

Privas, 5 janvier. — Par suite du froid in
tense qui sévit sur les hauts plateaux des 
Cévennes et de la grande quantité de neige 
tombée ces dernier» jours, les communica
tions sont difficiles. 

On signale plusieurs accidents : un octo
génaire de Saint-Cirgues-en-Montagne a été fr<Jquemment te nuit dans l'appartement du 
^ui'Dris par une tempête de neige et terrassé major, constamment armé d'un revolver et 

Mme de Schoene'beck a déetero au jugo \ xaute théâtres inspectés, cinq seulement 
d'instruction qu'elle était profondément mal- ] payent régulièrement et strictement 

Le» ouvrier» h « l t o ^ . r - L j rapport du 
délégué minear 

A te suite des incidents -ui se sont pro
duits dans la nuit du 3 au « courant et que 
nous avons relatés «ten. ï-.otre numéro 
d'hier le délégué mineur Alfred Leraal est i 
descendu dans la mine et, à sa remonte, a 
rédigé te rapport suivant q\» résume la si
tuation : 

<« Avant appris que plusieurs ouvri«?rs et 
le surveillant Svlvestre «--aient éprouvé un 
malaise dans la" nuit du 3 au 4 janvier, ainsi 
que M. l'ingénieur Witter, dans la matinée 
du 4 je suis descendu à 2 heures du soir, 
au niveau 228, et je me suis dirigé sur les 
travaux du feu de te veine Marie par la 
voie du 2e plan. A mon arrivée, j'ai remar
qué à la voie en ferme de la taille Mon-
treuil, un fort dégagement de gaz. Et l'ex
ploitant, pour permettre aux ouvriers de tra
vailler, a dû mettre un ventilateur, <• aspi
rant »'les gaz au fur et à mesure qu'ils se 
dégagent de la dite voie nouvellement prise, 
et les chassant dans le retour d'air. 

Vendredi matîn, ver» 9 heures, on < 
mineur, i -B. Hannedooche. habitant Noyai. 
les-lez-Vermelles, et travaillant à la foaae 3 
des rnines de Béthune, à Vermelte», était oc
cupé & des travaux de criblage, quand il 
tomba snr te sol. 

Dans sa chute, te matheursux ouvrier ad 
fractura te crftne. n mourut vers 3 heure* 
de i'aprés-midi. 

Mystérieux coup de revolver 
A R O U B A I X 

EST-CE UNE VENDEYTA? 
Hier soir vers dix heures, au moment od 
danseurs et danseuses tourbillonnaient dans 
la salie Florimond, ongle «tes nues Magenta) 
et Bernard, à Roubaix, un coup de revolveU 
retentit. 

Les agents de service se précipitèrent a u » 
sitôt, mais ne purent arrêter personne, pour, 
la raison bien simple que le tireur avait di*> 
paru. 

Désignée comme étant la personne visée 
par celui qui avait fait le COUD, Stéphanie 
Morant. Agée de 16 ans, fut priée de passer! 
au commissariat Elle a déclaré n'avoir pas 
été touchée par la balle, n'avoir rien vu, ni 
«entendu. 

Stéphanie est te SCOUT de Clément Morant 
qni fut tué'rue IVcreme, au mois de septem
bre dernier, au moment où il omiégeait un) 
estaminet 

Ce Clément Morant avait tué. 
de te Patrie, u y a deux ans, une 
nonimfe Wiltems. 

Cour d'Assises du Pas-de-Calais 
ROLE DE LA SESSION 

Voici la rûie «iea affaires qui stîrocit 
au jury pendant la session du 1er trimestre 1908. 
qui s'ouvrir» à 'SainUOineT. aujourd ilui lundi S 
janvier, sou* la présidence de M. Joppé, conseil. 
Ici- a la «Cour d appel de Douai 

LUNDI n JANVIER. — Attentats à la -tuteur. 
— Frédéric YViébouiv, «fré de 25 ans, ouvrier a i . 
neur, demeurant à Wavrin. 

— Henri «Sallewaert, âgé «le 3t ans, niaraw 
vre de maçon deirwwn-anl a Billy-Mootigny. 

MARDI 7 JANVIER. — Attentats à (d purteaf. 
— Jean Van Acker, âgé de 3S ans, ouvrier mi' 
neur, demeurant a ."Millaumines. 

— Augustin Briche, ûgé «Je 18 ans, journalteTi demeurent à Ardres. 
,— Dominique Pieters, «gé de Gl ans, jardinier, 

Itei continué ma tournée vers la voie en I dfnneumnt a Henin-Liétard. 
rme, provenant de la 'aille Roger. J'ai ro- MERCREDI s JANVIER. — 

heureuse dans son ménage et qu'elle a trou-
I vê en la, persf^nne du capitaine «Je Goeben 

l'ami chevaleresque qu'elle cherchait depuis 
longtemps. 

B est permis de supposer que c'est elle qui 
a profité de la passion quelle inspirait au 
capitaine de Goeben pour te décider au cri
me. On a déte dit que te capitaine a passé 

surpris par une tempête de neige < 
par te froid ; on a retrouvé son corps ense
veli sous la neige. 

Do Burzel, on signale la disparition dune 

prêt à se défendre ou à tuer te mari de sa 
maltresse en cas de surprise. Peu a peu, la 
femme du major,, triomphant des serupulcb 

droits qui doivent revenir aux auteurs des 
pièces représentées. 

« Partout ailleurs, c'est l'incurie ou te vol 
organisé. C'est le représentant des auteurs 
toujours absent ou qui fait sa manille avec 
le contréleur du théâtre 1... Cest encore te 
représentant «tes auteurs à qui l'on a triplé 
son nombre de billets dits d'auteur (ll'.l pour 
qu'il n'exerce aucune surveillance... Cest le 
directeur du théâtre qui, soue couleur on 
distribuer des billets de faveur ou des bfl-
l<3ts à tarif réduit .omet d'inscrire tes deux 
tiers de sa recette... Cest te directeur qui 

ferme, 
marqué également un fort dégagement de 
gaz. Je suis revenu par te retour d'air don
nant accès au long treuil Marie. J'ai visité 
les emplacements "des gros barrages. 

Puis, revenu au niveau de 800 par te cou
loir du long treuil, veine Mario, à. l'accro
chage, j'ai eu la bonne fortune île voir MM. 
Léon et Heurteaux, accompagnés de M. 
Guerre,ingénieur principal de te G>mpaqnie. 
M. Léon m'a appris qu'il allait voir M La-
vaurs, pour prendre une décision cooeernant 
les gros barrages auxquels H faudra proba
blement avoir recours-

Signe : A. LEMAL. 

Conirao on Te voit, nous avions raison de 
dire, depuis quelques jours déjà, qu'il serait 
impossible d'arracher te foyer d'incendie, en 
raison de son importance et qu'il faudrait 
avoir finalement recours a la méthode des 
.serrements. 

Mate ce qu'il y a de pros tort, c'est que 
MM. Léon, Heurteaux, Guerre, tous ingé-

At tentât s te pu. 
Heur. — Anatole Daroellncourt. aeé de 54 ans. 
journalier, demeurant a Le Trarisîoy. 

«Coups el dîessurv» volontaires' s ascendant, 
myant occasionné ta mort sans intention Ae la 
donner. — Jean-Baptiste Peudfwwn-, figé de M 
ans. journalier. «Jeroeurant à Létaux. 

JEUDI 9 JANVIER. — Suppr-i.'iijn d'enfant. -4 
Théophile Dupon, ânù de 27 ans, ouvrier min<iari 
«temeuKnt t Bartin. 

Banqueroute lram<btletis\ faivr en écritures dé 
eomm• rce et usage à'. f<ui,v. — Paul Deligny, âgé' 
de 30 ans, marchand de bestiaux, demeurant e> 
Seins-lez-Marquion. 

VENDREDI 10 JANVIER. — V«?t«Ttr«. tentait»* 
e\e meurtre et complicité. — François DesehrjN 
ver, âgé de 35 ans. ouvrter mineur, «Jeroeursot | 
Montiiny-en-Goheile. 

— Français Ledent, âgé de 22 aios, ouvrier mi« 
neur, demeurant & MonUgny-en- Gahelte. 

— Ourles Cay«a. Agé de 80 or»?, né fc Pari» M 
26 juin 1887, ouvrier mineur, demeurant a Mon» 
tigny-en-Oottelle. 

SAMEDI lt JANVIER, — Attentat à la pudeur, 
— «Constantin Potel, i*.gé de 23 ans, ouvrier «a* 
neur, demeurant s Ferfay. 

Veng 

moderne prévenait son valet de chambre que 

I l'heure de la réception était venue. 
Elle étad bigarrée au possible, cetteToute. 

T7 — - _ _ - - . « « I Des petits écumeurs de Bourse, qui ser-

B L H I C B ÛB r B I B l l l B vaienk *u baron de.rab&tt*u» .?> uin< f̂a; 
TROISIÈME PAama 

Aneutite tous roche* 

Mais il n'osait jamais y toucher lo^meme. 
rar les. pauvres petite brimborion», « W ^ f 
i l l e s appelait iw glissaient entre l . » * > ( l « ; 
e t t o n ceux qu'il avait voulu manier de ses 
Trosses^nains velues, aux doigts larges et 
epatutes, •'•talent Infailliblement brises »ur 
l e Q^aod e on avait bien contemplé toute» «es 
-Jfëctteos, te baron vous faisait passer dans 
i on cabinet de travail, qu une port» aapi-
sonaée »éparait du salon d'attente, Ç« s# 
morfondatent dordinaire les scAliciteurs. 

Q a n a c S deux pièces, qui constituaient 
J o T ainsi dire le sanctuaire de l'idole joint 
à i on vesubule, tout était or ou reluisait 
< ^ m f a h t e 1 o a ' écrivait le baron était cou-
v«Jrte de lames <ïor. son fauteuil était orné 
d ^ ^ t a t i o n s du mémo mdtal : tes encriers 
iM^Xrte-plumes, tes pressapapi(?rs, les 
i»uDe-oapiers étaient d'or massif. • 

n£\n de teurdea «ranges d'or garnissaient 
« , , ^ la tenture qui séparait te cabinH du 
« i ^ n dattente, ot ter^quo te valet de cham-
S e ^ ï o i e v « l l ^ e t t e tem-ire pour annoncer au 
visiteur d un ton solenne : -

— Mtoinaieur ie baron sttend monsienrl te 
« t ^ u a ^ t e n d a i t le» tranga» »entrechoquer 

rtl dôlf te matia, ov o n . foutengairée et 
inquiète, a t teodani le cornent ou «ta Crésu» 

Jeuxs, et faisaient leur curée des miette» 
échappé*» a eon butin. . 

Des homme» politi«îues «lui venaieat pren
dre chez lui te mot d'ordre, car Bouffard 
était non seulement financier, mais députa 
de quelque lointaine circonscription électo
rale, et chel de groupe, en aorte que ses in
trigues politiques favorisaient se» combinai
sons financières. 

Des journalistes accouraient également 
chez lui tous les matins, afin d'y prendre 
des notes pour les articles qui devaient ap
puyer ses opérations dans tes journaux H-
nanexers et dans certaines feuilles politiques 
dont il faisait les frais en grande partie. 

Des artistes en mal «argent, venaient éga
lement lui faire admirer leurs chefs-d'œuvre 
ou lui indiciuer quelque merveilleuse occa
sion d'achat sur laquelle ils «comptaient se 
tailler une belle commission. 

Des aventuriers de tout poil cherchaient a 
lui extorquer l'argent pour des essaie de co-
lonisatior. dans des contrées ignorées, ou des 
tentatives d'oltranchissenient de peuples a 
peu près inconnus. * 

Parfois des notaires, des hommes d'affai
res, des gérants employés aux multiples 
rouages des immenses affairée du baron, se 
mêlaient à cette eohue. 

Parfois des délégués de société» de bien
faisance s'efforçaient de recueillir peur leurs 
œuvres charitables, quelque» bribes de ce 
flot «fer qui semblait eouter «an» interrup
tion de» mains du richissime boursier. 

Parfois aussi, les habitué» du salon d'at
tente antre.voyaient de» mgura» tecoanues, 
généralement exotiques, et qui semblaient 
peu déaireaaea d'être remarquée». 

i Mate ton» «Matent »ttn»T«UmaX trop prd-

I occupés de leurs propres affaires pour taire 
attention a ceun qui les entouraient. 

Cependant, par exception, te jour où noua' 
nous transportons tghes Bouffard, «Veux par. 
sonnes seulement attendaient uans te salon, 
dorditiaine si rempli. 

Le valet de chambre du financier était 
venu, en effet annoncer aux nombreux visi
teurs aui s'y pressaient comme d'habitude, 
que, ce matin, M. te baron était occupé et ne 
recevrait» pas. 

Le salon s'était vidé lentement et comme & 
rsfret. 

Mai» tes deux personnages en question 
avaient sans doute des nouvelle» d'un inté
rêt capital à transmettre à M. Bouffard, car, 
après avoir fait mine de sa retirer avec les 
autres, il» étaient finalement restée dans te 
pièce. 

Leurs chapeaux déposés sur des meubles, 
leurs etnnes passées «in travers sur leur» 
genoux, ils semblaient disposés à ne pas dé
guerpir sapa avoir vu te maître de céans. 

Larsque lo valet de chambre reparut pour 
s'assurer «pie tout était bien «m ordre, il 
aperçut nos deux hommes. 

Il venait d esquisser un mouvement signi
ficatif et se préparait a dire leur fait à ces 
lutrus, lorsqu'il reconnut tes visiteurs et 
courut vivement à M Z . 

— Tiens I c'ast voua, monsieur Bonitooe 1 
fit-il, et voua aussi, monsieur Prodhomme t 

(Tétaient la deux noms bien connus des 
habituas de te Bourse, deux coultosters d'as
sez bas Ateao et d'exécrable réputation, qui 
rentraient dan» te catégorie de» indicateurs 
et rahatteur» ordinaire» du baron Bouffant 

Ils passaient pour riches d'ailleurs, et très 
rompus a toute» te» roueries de leur métter. 

~ Bonjour, Joseph l répondirent lente
ment las deux compare». 

— Vous attendes te natraok bain! reprit 

Ah ! il ne sera pas commode a voir aujour
d'hui. 

Il déjeune chez madame. 
Madame l'avait mis à te perte, hier soir, 

en sortent du théâtre, n'empêche qu'il y re
tourne ce maun. 

— Madame, c'est toujours la petite Jutte 
r.oherty, des Français, demanda Bonifece. 

— Matin ! ajouta Prodhomme, il lui a fait 
construira un joli botel rue Fortuny 1 

Une vraie merveille. 
Ça a dû lui cottter cher cette petite babiole 

là," comme il aime à dire i 
— Et de» voitures et des chevaux et te» 

plus belles toilettes de tout Paris ! reprit Bo» 
niface. 

Voilà une femme qui représente des mil
lions, bien sur! 

— Oh ! reprit te domestique, monsieur 
n'est pas regardant quand il s'agit de ma
dame 1 

D'ailleurs, monsieur n'est regardant pour 
rien, il faut tel rendra cette justice. 

Pour madame, par exemple, c'est de la fo
lie 1 

Oui, Il n'y a pas d'autre mot h dire. Cest 
de ia foite .pure t 

— Ce qui est curieux, fit Prodhomme, c'est 
que QR dure depuis longtemps t 

Une vraie fidélité chez te baron Bouffard 
pour cette petite Julla I 

On a cherché à lui en mettre d'autres sur 
tes bras. Rien à faire ! 

Et avec cela, jaloux comme tin tigre dn 
Bengale. 

— Rt ce n'est pus près de finir, je vous eu 
réponds, poursuivit te domestique. 

Je crois bien que monsieur na tient a rien 
au monde excepté à son argent et à Julia 
Roberty: 

... Et alors, voua avez quelque chose d'Im
partant à lui direT 

t- Oui» répondit Bonilacs. 

uand le baron descendra à son bureau. 
vous le prérviendree que «tous sommes te et 
que nous avons absolument besoin de te 
voir. 

— Quelque histoire de Bourse encore, 
murmura Joseph. 

Vrai, il y aurait à s'inquiéter de te fortune 
de monsieur quand on voit toutes tes affaires 
dans les«pielle3 il est mêlé. 

Mais monsieur est si riche... Il a te veine 
et tout lui réussit... Aux audacieux tes mains 
pleines, comme dit l'autre... 

A propos, vous penserez, messieurs, h mes 
« tuyaux » sur l'« affaire des Blé» ». 

— Oui, oui, .toseph. répondirent ensemble 
lee deux hommes. 

— J'y compte bien 1 reprit l e domestique, 
et il sortit 

Les deux coulissiers se retrouvèrent seul». 
— Vous n'avez pas voulu que Joseph se 

doutât de ce qui noua amène, hein 2 com
mença Bonifacc. 

— Vous de même, et je voua approuve 
complètement, répondit Prodhomme, 

— Il n'est pas du tout nécessaire que te 
chose s'ébruite tant que le baron n'aura pas 
pris ses mesures. 

Avec un homme de s u trempe, il n'y a ja
mais rien de dés «repéré, et il paiera sans pei
ne ce coup-là... 

— N'«empsche qu'il est moins heureux 
depuis quelque temps. 

Ce ne serait pas la première fois qu'une 
opération emmanchée par toi on réussirait 
pas comme autrefois lui reuesMsait tout ce 
qu'il entreprenait 

— Bah I c'est te guigne, c'est nue aétis 4 
te notre comme an baccaru, pois te veine re
paraît tout d'un coup 

— rTempêehe que si ma situation n'en de
vait pas être touchée & tond, je sue réjoui-
rats plutôt de voir un peu ee bon Bouflard 
dans le pétrin. Rien que pour rire de sa 
mine, 

Quel orgueil ; «pielle jactance l 
Quel dédain envers ceux qui l'ont connu 

autrefois, car je l'ai connu, moi qui voua) 
parle, dans un temps où il ne menait pas , 
comme aujourd'hui, o n train de prince. 

C'était Prodhomme qui venait de parler: 
ainsi, avec un mauvais regard a, l'adresse de 
te tenture qui te séparait du cabinet tout ed 
or du baron. 

— Alors ce qu'on dit est vrai, reprit Boni-
face intenessé. ce «ju'on raconte des débuta 
de Bouffard, die te façon dont il a fait s e for« 
tune... 

— SI c'est vrai, t'exCnma PYodhomme\ 
mate puisque je vous dis «fue j'ai été te spee. 
tateor d e tout cela, moi, u sa iittmnr tel que 
vous me voyez ! 

Tant que Bouffard pouvait passer pour un 
homme extraordinaire, un génie incompara
ble, ie Napoléon de te finance, ça m'a été 
ésjsl d'admirfîr de très bus ce bonhomme que 
j'avais vu si petit au-dessecus «Je moi, il y • 
dix-huit ans. 

Mais, maintenant, «rue le Renie a ses dé
faillances, que te venta dn talisman semble 
s'être émousaée, je vous avouerai eja'il est un 
peu dur pour mon amour-propre, d'eesuyetl 
les rebuffades d'un croquant «pie j'ai assisté 
dans te temps, et «pie j'ai même aidé à ae 
mettre en selle. 

— Oh I racontez-moi ! racontes -mol dond 
cette étonnante aventare, insista Bonifaea. 

— Ma foi ! je le terni i Ça me soulagera as» 
peu t . . 

Un homme qui vu me faire perdre probe-
bleroent plusieurs centaines d» mille franca» 
pour m'avoir persuadé qu'il était infaillible, 
et m'avoir hypnotisé pur sa faconde au point 
de me jeter dans un «ouffre tes yeux grande 
ouverte L* 

« X MCJrTTCLBBa 


